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quitter New-York sans donner une mati- faisait explosion. Une obscurité complète
née à la presse de cette ville. s'ensuivit. Les aitistes étaient eneere dan

Elle veut jouer gratuitement, tout ex- leuis loges. Un certain nomba de- cil-
près pour nous qui avons plus ou moins ristes, hommes et femmes, ont été victimes
noirci du papier en son honneur. J'es- du feu.
père que cette nouvelle gracieuseté achève- En quelques instants, les flammes s'é-
ra de lui gagner tous les cœurs, en suppo- taient élevées à une grande hauteur, se
sant qu'il y en ait qui aient pu lui ré- rifiétant sur la Méditerranée. On ne peut
sister. se figurer l'horreur de ce spectacle. Les

Après cette dernière apparition nous ne hommes, les femmes, les enfants couraient
la verrons plus ! le Pereire ou le Lubra- affolés dans le théâtre, se pressant les uns
dor l'emporteront. vers cette France aimée contre lAs autres, s'étouffant aux portes déjà
qui l'attend avec impatience et qui, cette trop étroites, fuyant l'incendie plus rapide
fois l'entourera de tant d'hommages qu'elle qu'eux. Des hurlements se faisaient en-
n'aua plus le courage de la quitter. tendre à l'intérieur, tandis que des torrents

Vous en êtes l'enfant gâté, de fumée enveloppaient le bâtiment, de la
Sarah, soyez en la beauté, base au sommet, en interceptant compl&

L'âme! .tement la vue.

Mais je m'aperçois que je vais terminer
cette chronique sans m'occuper de poli-
tique I

J'ai pourtant passé toute la semaine à
chercher des nouvelles concernant ce gou-
vernement de muets : je n'ai rien trouvé.
Le Capitole et la Maison Blanche sont des
palais de la belle au bois dormant.

On disait que M. Blaine allait lancer
des notes aigues à l'Angleterre à propos
des pêcheries ; on prétendait que le non
veau président des Etats-Unis voulait em
pêcher les Français de piocher l'Isthme de
Panama et tenterait d'exterminer les Mor-
mons, mais rien de cela n'est arrivé ; -es
deux hommes d'Etat sont davis que le
meilleur des gouvernements e-t celui qui
agit le moins ; et que le pouvoir est d'au-
tant mieux accepté qu'il est plus ignoré
Encore quelques années et les Américains,
à force de simplifier les fonctions de l'E-
tat, en arriveront à supprimer le gouverne
ment lui-même, on ne le rencontrera nulle
part, chacun agira à sa guise : Ce sera l'âge
d'or.

ANTHONY RALPuL

NOS GRAVURES

Le bal de la mi-carême à l'Opéra de
Paris-Le foyer

La foule était conisilétable', et tout le
monde fashionnable s'y trouvait. Salle'
superbe, scène admiiablement décorée, hal
ruisselant les lumières des lustres, des
candélabres et des torcliéies, coup d'œil
féérique.

Notre grand dessin de deux pages repré-
sente l'aspect du foyer pendant cette nuit
de fête. Ce n'était peut-être pas le coin
le plus animé, mais le plu.s gracieux.

Ce foyer, formant une galerie longue di-
cinquante mètres, est très élevé de plafond
aux extrémités de la partie centrale, s<
trouvent deux ares doubleaux. ournés d'une
clé gigantesque, composée d'une tête et dç
divers ornements.

La tonalité générale de sa décoration est
en or vieux. Son ordonnance se compose
de grandes baies flanquées de colonnes ac-
couplées, que surmontent vingt statues.

Un entablement aux angles duquel sont
assis des enfants sculptés par M. J. Th-
mas, donne naissance aux voussures et cou-
ronne le tout.

Disons pour terminer que de splendides
tentures en soie, couleur d'or, de magni-
fiques lambrequins, de grandes glaces,
complètent la décoration de cette vaste ga-
lerie.

L'incendie du théâtre de Nice hItalie)

Une catastrophe épouvantable est venue
plonger dans la désolation la ville toute
entière de Nice. Dans la soirée du 23
mars, le théâtre de cette vile a été détruit
par un incendie, dans lequel soixante-cingq
personnes ont péri, sans compter un grand
nombre de blessé.

C'est au commencement d'une représen- j
tation de gala que l'incendie a éclaté. Il
était alors 8 h. 10 minutes, et le public
était déjà installé dans les galeries supé-
rieures.

Un bec de gaz ayant mis le feu aux
frises, a déterminé l'incendie. En un cliin-
d'œil, la scène a été transformée en un vé- i
ritable brasier, Cinq minuites après, le ga

Il y avait à peine un quart-d'heure que
l'incendie avait éclaté, et déjà tout secours
semblait impossible. Sur les lieux arrive
en toute hâte le gén. Carcey de Bellemare,
commandant la subdivision des Alpes-
Maritimes. Par ses ordres, personne n'a
pius accès au théâtre. Peu à peu, à travers
la fumée, se font jour d'immenses lueurs
rouges. Alors toute la salle prenait feu,
les poutres croulaient avec fracas: par ci
par-là, îles flammes multicolores volti-
geaient comme de fantastiques feux-follets.
Et, chose incroyable, si empoignant était
alors cet effroyable spectacle, qu'on se sen-
tait comme attiré dans la fournaise.

Comme toujours, les pompiers ont fait
merveille. L'un d'eux était tombé dans le
feu, il n'a pu être sauvé que par miracle.

C'est à ce moment que plusieurs mal-
heureux se sont tués en se précipitant sur
le pavé du haut du théâtre.

Enfin, après trois quarts d'heure d'efforts
inouïs, grâce au travail des marins, la part
lu feu put être faite. Vers neuf heures,
on donna l'ordre d'aller à la recherche des
calavres. Jamais tableau plus effrayant
ne s'offrit à des regards humains. Au foyer,
il s'échappait, à plus de cinquante pas, une
épouvantab!e odeur de chair brûlée. Un
exemple typique peut fournir une idée de
cette horrible scène. Aux quatrièmes gi-
leries, tel était l'amas des cadavres, qu'ils
formaient en quplque sorte une barrière
en bouchant hermétiquement le passage.

Sur ce tas de corps humains, on reinar-
quait un grand vieillard, resté debout, les
bras en croix, grâce au corps tout palpi-
tant d'une petite fille de cinq ans, lui fai-
saunt équilibre. Quand on s'approcha de
ces restes effrayants, un officier voulait sai-
sir l'enfant : les bras de la pauvre petite
lui restèrent dans les mains.

Pendant ce tem ps-là, les cadavres étaient
apportés dans l'église Saint-Paul. Aux
pieds de chaque mort était allumé un
cierge. Jamais on ne vit scène pus terri-
tiante. Les visages de ces infortunés
étaient méconnaissables. Le sein d'une
femme grésillait encore, comme une côte-
lette sur le gril. Dans des boites on trans-
portait des masses de chair informe, for-
miant, pour ainsi dire, une bouillie noir-

âtre, exhalant une odeur pestilentielle,
ialgré le phénol qui les inondait. Suc-
cessivemeit, tous ces restes ont été évacués
sur l'hôpital et la mairie, chargés sur des
prolonges d'artillerie et des tombereaux,
accompagnés de torches à lueurs sinistres.

A v 8s

Nous prions nos abonnés de nous payer
leur abonnement afin de s'acquitter de ce
qu'ils nous doivent et de pouvoir en même
temps obtenir la prime. On doit avoir
rcmarqué que nous nous efforçons, depuis
quelque temps, de publier des feuilletons
et des gravures d'un grand intérêt. On
devrait nous tenir compte de nos efforts.
Nons commencerons bientôt la publication
d'un autre feuilleton illustré plus intéres-
sant encore peut-être que le Oapitaine de
qninze ans. Si on ajoute à cela l'avan-
tage d'avoir la prime, il nous semble que
c'est assez pour engager nos lecteurs à ac-
quiescer à notre juste demande. :Pour-
quoi nous obliger à envoyer des agente,
à faire pour rienl deis dépepses 51 sconsidA.

LA PB EMIERE VISITE AUX PAUVRES

Nos lecteurs nous sauront gré de leur
donner ici une admirable petite pièce de
vers inédite, de -M. Paul Blaunnmain, le
fils 4u poète de Longefont qui a laissé
parmi nous de si ardents admirateurs. On
verra qe l'auteur a pour devise : Noblesse
oblige ; car il est difficile de donner une
teinte plus naïvement cha:rmante, à une
plus, douce et plus touchante philosophie

A MA FILLE

Elle avait entendu dire qu'au bout du bois
Les fièvres avaient mis un. pauvre homme aux
Et nous étions partis à sa vive prière. [abois,
Klle réglait sotn -pas sur le mien. toute huère.
L'horizon était bas, écrasant, désol 6

Au fond du ciel brumeux, globe opaque et voilé,
Un froid soleil jetait sa lueur tamisée
Pas un lambeau d'azur, pas de nue isée
Les chênes :ngourdis sous leur feuillage mort
Se penchaient tristement. Les rafales du nord
Parfois galvanisaient leur noirâtre raiure,
Et de leua.nes triueux arrachaient un mur-

[mure,
Tel qu'un ci ide vieillard transi jusqu'en ses os.

Nous suivhnes le val. Envahis par les eaux,
Les prés, que:recouvrait tute glace légere,
Sous les pns le l'enfant craquaient comnie le

[verre.
Il montait (lu ruisseau de malstiines vapeurs ;
Mais à cet âge heureux elle ignorait nos peurs.
Puis avec cet instinct de l'ange ouvrait son aile,
Elle suivait la voix douce qui nous appelle,
Vers les chemins. «4bsctirs; où les lésesptîérés
Sont heureuxid'un relet de nos beauxjours dorés.

Les pauvres campagnards n'ont pas la haine

Des fauves déclassés dont la cité s'enconre
Mai, quand la santé manque et, sous un toit sans

[feu,
Quand un cri de faim monte, il en appelle à

[Dieu -
C'est le cri de Lazare au bord des seuils e-ltête
Le riche doit l'entendre et par l'aunmne faite
.Le changer en un cri d'amour reconnaissant.

Je voulais que ma fleur, eu s'étanouissant,
Sût combien le soleil en laisse vivre a l'ombre.
.Je lui disais : Enfant, sais-tu quel est le nombre
De tant d'autres petits sovres de ton bonhur ?
Combien naiseut bercés dans un nid sans cha-

[leur,
Combien nattendent l'heure où du foi I la

[huche
On arrache le pain moisi près de la 1ruche i
Combien n'ont à croquer ni sucre iii bonbons
La chérie écoutait et puia faisait deux bonds,
Pour atteindre plus vite au seuil le la ciaitumine.
Sur son front innocent que l'esnoir illune,
le lisais sa réponse : " Oh ! j'aurai des louc urs,
Là pour le petit trère, ici pour les deux sceurs."
Et nie iontrant son gros tiésor de friandises,
Elle croyait déjà jouir de leurs iurprises.

Nous eintrâmiîes bientôt. L'homme était ch-r.
lonni ier,

De ces gens qui s'en vont avec l'étroit panier
De vivres sur l'épaule, et leur vaillant courage,
Passer l'hiver au bois. Tonjours pressé d'ouv'rage
Ils rentiieit suleueit... voir si l'entant grandit,
si la feimme i'a pas besoin d'autre eré lit....
Tont perclus, Mailloohi, gardait sa triste

[chambre.
Sa hache se rouilait, et c'était en décobre.
L.a misère épuisait le courage et l'espmr
De cet hoinme. Son froîti, autrefois toujolrs noir,
Etait de ce blanc mat d'où le sang se retire,
Blanc comme nu tront di saint arraché di mar-

[tyre.
Il eut lpine à quitter un treiblant escabeahu.
L'entant le regardait et son petitc erveau,
Devant la pauvreté, cette sombre inionnue,
Restait dans l'épouvante. Avec sa paroi nue,
La chambre était si vidte, et sous ses froids ri-
Le lit ne semblait pas l'asile du repos. [deaux
Sur deux chenêts de roc brûlait un bout de

[., lanchie
Pour réchautier ma tille une demiière brinche
Y fut mise aussitôt : on prodiguait le ftu.
La pauvrette saisie osa parler fort peu.

Aux enfants appelés sa mnainpâle et trcmî
[bîlaînte

Donna sans un sourire, et sa marchîcétait lent;',
Quand nmous nous remnettions en route toits les

[deux.
A quelques puas de la, inca deuîx yeux sur sies

Je luti <lis douîcemenit : "''l'expliqunesti-

Comme la main; de ieu pmour toi senmonta

'Tandis qu'à la miaisont l'ont songe à totn goûtr,
Potur le, pauvres enfants nul ne va l'appirêter'
Ils sou t nés, ils viv<ronriu 'iii0.il, sous la lie;
Lîor front :oit ruisselan' nul. main n' ressuie.
.nudes sont buis chemniin, les tiens sont 9îdt

Elle mie dit alors : "Dieu les a douc lpuni i
En jetant ce regard de l'enfamt qui s'etonnie,
-- Elle ne croyait pas, cette douiic, miguouî,
Q uon pût être innooc'snî et nî'être pas 'omnble.

Je revins stupéfait, confuis, le cœurî troublé
De voir cet. ange, avec se naïvce ignorance,
Pisc-uter le problèpe 5ir5 dl' la soutfraine,

Qui fait que sous la loi d'un maître généreux,
Il est si p-u d'élus et tant de malheureux.
Comment faire saisir à sa raison naissante
Qu'il se cache dans l'ombre une justice lente,
Qu'ici-bas un moment Dieu lui-même a permis
Que la douleur restât le lot de ses amis,
Et que l'éteinité leur garde assez de joie
Pour compenser le deuil écrasant qui les broie.

Mais, île cette lugubre et pâle vision
Du malheureux, l'e'nfant garde l'impression,
Et lorsquie le matin son joli minois rose,
Près des carremux glacés en frissonnant se pose,
Elle soige tout bas à la sonlbre maison,
Oit le nlade gît près d'un morne tison,
Elle bénit le ciil lu beau toit qu'elle habite,
Et ii'a plus qu'un projet : refaire sa visite,
Car l'hiver est plus dur encor que les derniers
Pour les pauvres petits enfants des charbonniers.

PAUL BLANCHEMAIN.

LA TEMPERANCE OBLIGATOIRE

La campagne entreprise par le parti de
l tempérmnce, dans les législatures pro-
vinciales (les Etats-Unis, se poursuit ac-
tivement.

On mande d'Harrisbourg que la se-
conde Chambre de la Pennsylvanie a
adopté, en deuxième lecture, par 98 voix
contre 38 t apités île vifs débats, une ré-

solution ayant pour objet de soumettre au
suffrage populaire un amendement à la
Constitution en vertu duquel seront à ja-
mais prohibées la fabrication et la vente
de toutes liqueurs enivrantes, si ce n'est
pour usages médicaux, industriels et scien-
tifiques. Plusieurs amundements avaient
été proposés, en vue 'autoriser l'emploi
du vin dans les cérémonies du culte. Ils
n'ont pas passé.

Les habitants de la Pennsylvanie au-
ront donc l'occasion de se prononcer, lors
des prochaines élections, pour ou contre
le parti de la tempérance.

Damns le Connecticut, la Chambre des
represeatants a rejeté un amendement
constitutionnel ayant pour objet d'inter-
dire la fabrication et la vente des liqueurs
enivrantes. Maie les habitants de cet
heureux Etat n'y gagneront rien. L'in-
terdictiou en question existe déjà en vertu
d'une loi qui, nous l'avons dit, s'adresse
même au cidre.

Il y a mieux encore dans le Wisconsin.
Une loi récemment votée dans cet Etat
porte ce qui suit :

" Toute personne qui invitera une autre
personne à boire à ses frais, et toute per-
sonnte qui acceptera cette invitation, se-
ront passibles d'arrestation et d'amende."'

Le projet d'éclairer la ville de Montréal
à la lumière électrique va devenir, d'ici à
peu de temps, un fait accompli. Deux
différentes compagnies doivent s'adresser
à la législature locale, à sa prochaine ses-
sion, pour en obtenir des chartes d'incor-
poration. L'une et l'autre se proposent
de fournir ce luminaire d'un nouveau
genre à tous ceux qui le désireront.

Le Journd Ofic/'/ de la République
française du 6 avril publie le mouvement
consilair" sui vant :

Par décret en dat du 1er avril 1881,
rendu sur la proposition du ministre des
affaires étrangères : M. Breuil (Marie-Jo-
seph-E1 ond), consul général de France
à New-York, a été admis à faire valoir ses
droits à la retraite.

M. Lefaivre (Albert-Alexis), consul gé-
néral de France à Québec, a été appelé, en
la nmme qualité, au consulat général de
France à New-York.

M. le comte de Sesmaisons, consul de
Ire classe à Venise, a été nommé consul
général et appielé, en cette qualité, au con-
sulat génér'al de France à Québec.

Le- ancins Canjadienis conniaissaient l'effica-
cité de' la noix loingue àt son état vert, comme
pîurgartf et laxatif, mais son usage présentait un
inîconvéienti, c'est qu'il était impossible de se
p'rourr dles no(ix fraîche-' dans toutes les sai-
soins. La5 sî'cnce a depunis découvert un extrait
dle cette noix qui conîserve son efficacité pour
un temp1 s inîdéfini. ("est de cet extrait one
sont comîposées les Pilules Purgatives de Noix
longue"s' de McGale-, reconînusa aujourd'hui comme
un des meilleurs purgatifs j't ytnte chez to
las P>hmanaciens.
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